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DE QUE BEC

Neuvaine, preéparatoire. à la Pentecô~te, 609.- L'assistane~ à la Grand'Messe,
610.- Chronique, 61.0. -Ciba, 611.- Monographies paroissiales, 614.-ibliothè-
que canadienne, 61.5. - Une règle d'interprétation, 617. - Le caride -àRne
617. -Jacquts BalmL.s, 621. - Memento hebdomadaire, 624.

Neuvaine prépaïatoire à la Pentecôte

Cette neuvaine commence le lendemain de l'Ascension et se
termine le jour de la :Pentecôte.

Peuvent gagner une indulgence de sept ans et sept quarantai-
nes chaque jour de la neuvaine ; puis une indulgence pléniè-
ri, -l'un des jours de la neuvaine, - la fête de la Pentecô&te
,ou lFun des jours de l'cLave, -: Ceux qui feront les prières PU-
bliqijes de la neu.vaine. ou qui ne pouvcan4 les faire y supplée-
rzcnt en leur partic ulier; ceux qui, en publie ou en partiwulier.
rèdt.eront q2iiaque jour des prières au Saint-Esprit, à partir du
jouTr d.(- la Pou-a-côjte J, la fête de la Très Sainte Triûit-4.
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"Les M~esses privées ou lues, .cpmne on les..appelle, dans -les.
livres lituriiues, ont été permises afin de satisfaire à la piété
du prêtre ou aux conven.ances,,,des fidèles. Il suffit, pour satis-
faire au précepte ecclésiastique, d'en entendre une, et, dans
maints eadroits, elles sont» seules possibles. Mais le voeu de
l'Eglise, fondé sur l'usage des premiersý siècles, san-ctionné par
de nombreuses décisions des conciles. des assemblées du clergé
de France et des autorités diocésaines, est qu'on assiste de préféi.
rence, au moins de temps en -temps.à la MESSE PAROISSIALE, q ue
les pasterýrs ayant charge d'âmes sont tenus'-d'appliquer pour le
bien spirituel de leur troupeau.,

" C'est là que la prière eàt. spéciale en même temps que collec-
tive; partant, qu'elle doit -ètrû plus- efficace. C'est là a-ussi que
les pasteurs annoncent la parole de Dieu; là qu'on re6çoit coin-
miunication des acte- de. l'autorité ecclésiastique, qu'on prie
ensemble pour les- défunts et pour tous ceux-qui en ont le-plus.
besoin. Rien ne contribue mieux que cette assistance à maintenir
la -,ie paroissiale, c'est-a.-dire 'cette communauté de szentinients
et d'intérêts pieux qui doit r-ap-procher.'ceux qui form6nt, un
iiieme groupe dans I oit eix~

"L'abandon systémàtiql2ue t abituel de la Or-and'Messe est
une cause d'affaiblissémneet de' 1-4i i maintient l'ignorance
le.s vérités du salut, -il lii4r ceu-x, qui dlevraient, êtreý
unis. C'est, un signe clà 4écade4nce'dans les moeurs chrétiennes,
et nous voudrions que, loin de les tranquilliser sur cet abandon>
tous les directeurs des âmes qui -tiennent les pouvoivs dle nous,.
avertissent ceus quýils co seillent qumgea rxd'un
dérangement et de quelques efforts,'ils doivent avoir à. coeur
d'accomplir, -dans tonte sa. plénitude, leur devoir- de paroissiens-
et de -hi étiens"- (1).

L.a cruerîe, est commuiEçýe entre l'Lispàgne et les Et ats-U-nis,
et _i~une aëù)oul i ~ exil, prèsd aie.,~. I

Onel sra le~ésht -final de. lIq lutté- îu est eg~
est pi U'i1.
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semblent dans des conditions beaucoup plus avantageuses que
leurs adversaires.

Les Etatà;-Jnis comptent 'une population, on le sait, quatre
fois plus considrable que l'Ekpagne. Ils n'ontju'à frapper la
terre du pied pour en faire sortir des légions nombreuses. Ils
ont des ressources inépuisables, peuvent achetir autant de bâti-
mnents de guerre qu'ils voudront,, et sont presque à la porte de
Cuba qu'ils prétendent affranchir, c'est-à-dire annexer.

Donc, le grand avantage des Américains, c'est leur richesse.
Ils ont ce qu'on appelle le nerf de la guerre. Il est, par
conséquent, permis de présumer qu'ils finiront par rester -les
maîtres.

On ne peut malheureusement en dire autant de l'Espagne,
dont la situation financière est fort embarrassée, qui pourra
difficilement remplacer les vaisseaux que luai coulera l'ennemi,
et qui trouvera avea beaucoup de peine des banquiers eur.péens
disposés à lui-fournir les fonds nécessaires.

On peut dire que la seule richesse de l'Espagne est le patriotis-
me de ses habitants. C'est beaucoup, mais ce n'est pas toujours
suffisant.* Cependant, le patriotisme a quelquefois transporté
les montagnes, et il a sauvé l'Espagne en plusieurs circonstances.

Si les insurgés de Cuba comprenaient leurs véritables inté-
rêts, ils repousseraient l'intervention des Etats-Unis, mais l'in-
térêt de leurs payq est le dernier de leurs soucis. Ils ne font
probablement que suivreles directions de la franc-maçonnerie
universelle.

ILEspagne vient, en effet, de proclamer larmistice, d'accorder
à Cuba son autonomie et, pàr suite, .de faire droit aux plus
importantes' réelamations dei insurgés. Dans, ecs conditions,
que peuvent-ils espérer de plusudes américains? Cependant, ils
ne sont pas rentrés dans le devoir.

L'Espagne leur accorde une indépendance presque com-
plète. S'ilq ne combattaient que pour leur' indépendance, les
insurgés- dévraient comprendre- que les h'bstilités contre leur
mère-patrie .n'ont plus leur raison d'être - en les supposant
légitimes dans le principe, - Ils comprenlront peut-être quand
le mal~séra fait. Après Cuba, ce sera le tour de la Jamaïque, la
Guadeloupe, la Martinique; la doctrine Monroe est si élastique !

Nous venons de mentionnera. doctrine Monroe. Cen encore,
comme toujours .au n-om de la doctrine Monroe. qe les A m-'éri-
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Se née es-tsUn pdtendent. intervenir dans Ie copfisou-
levé entre le4p0xbains et les Espagnols. ais me

nreconnatait jamais, sous. Ja_,1éformation qu'on leur a -fait
sùbir, les princkeiequ'il. a émis, en 1823, en sa qualité de pré-
sideht des Etats-Unis, dans la réponse au Congrès de Vérone,
et qu'on résume actuellement dans cette brève formule:
L'Amérique aux Américains.,
. Voiciçce qu'il dit dans son message au Congrès daté du 2 dé-

cembre 1823:
Les continents américains, d'après l'état de liberté et d'indé-

pendance qu'ils ont acquis et dáns lequel ils se sont maintenus,
ne pourront être considérés à l'avenir comme susceptibles d'être
colonisés par aucune puissance.européenne."

Tels s·mt, exactement, les termes dont se servit Monroe :ils eor-
respondaient à une situation bien déterminée, et jamais ils n'ont
signifié, comme on le prétend aujourd'hui, que les. Européens
doivent être chassés des colonies qu'ils possèdent encore, ni sur-
tout que les Ataéricains des Etats-Unis doivent exercer une
sorte de protectorat sui toutes les républiques d'origine latine
issues de la colonisation espagnole ou portugaise.

En appellant leur confédération " Etats-Unis d'Amérique,"
les fondateurs de l'Union ont créé une équivoque à leur profit
et à celui de leurs descendants. Ils ont confisqué pour eux ce
nom d'Amériqne qui appartient à tout le continent. Désormais,
l'habitude du langage est telle que le mot " Américain "dési-
gne presque exclusivement les habitants de la grande confédé-
ration du Nord. Et ainsi la formule ' l'Amérique aux Améri-
cains " semble dire : " Toute l'Amérique du Nord et du Sud,
Mexique, Brésil, Pérou. ete, aux Ameriçains des Etats-Unis."

Cet usage abusif du mot " Américain " n'est pas du goût de
tous les peuples de l'Amérique, mais il n'en continue pas moins.

L'Amérique aux Américains, c'est-à-dire aux Canadiens, aux
Mexicains, aux Peruviens, aux Brésiliens, etc., c'est parfait;
mais non TAmérique à ce composé hétérogène dont se compose
la population des Etats-Unis, et destiné à se dissoudre un jour.

14 mai 1898

Cuba
L'île qui amis au: prises les Espagnols et les Américains, a

été découverte par Christophe Colomb, qui en prit possession

812
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as por» de l'Espagne, le 27 octobre »92. On l'appelle la pele
1es ý4tilles, à raison de la richesse de sa végétation.

kes compagnons de Christophe'-Colnib n'avaient pas été
peu étonnés de voir les indigènes cubains porer à leur.bouc'b
un rouleau de feuilles sèches qù'ils allumaiënt avec un tison
pQur en tirer une fumée odorante qu'ils s'amusaient à rendre
par la bouche ou par le nez. De l'étonnement et de la curiosité
à l'imitation, il n'y a pas loin. Les Espagnols avaient découvert
une véritable source de richesse pour les gouvern-nments. Les
cigares de la Havane, -beaucoup le savent, -jouissent dans
le monde entier d'une réputation bien méritée.

La Havane, capitale de l'île, est une ville de 250 000 habitants.
Aucun édifice remarquable, mais un ensemble curieux de maisons
peintes de couleurs vives, riant sous le grand soleil, des bos-
quets de palmiers ornant les placés, de belles promènades. Son-
immense port peut donner abri à 1000 navires.

Il se fabrique, chaque année, dans l'île de Cuba, une montagne
de sucre de 1200 000 tonnes.

C'est cet énorme pain de sucre qui excite la jalousie du
voisin Jonathan. Avant d'en arriver à la guerre ouverte, l'Amé-
rique avait imaginé la conception suivante pour se débarrasser
de cette rivalité gênante.

Un syndicat achetait tons les sucres disponibles en Amérique;
puis, sur les bénéfices fiturs, il prélevait une quinzaine de
millions qu'on envoyait au Comité révolutionnaire cubain. Un
mois après, l'insurrection éclatait partout, les insurgés cou-
paient les plantations de cannes, les incendies réduisaient le

.sucre en caramel. Le tour étaiW joué, les sucres américains,
partout demandés, se vendaient à d'énormes bénéfices.

Pendant les deux derniers siècles, les ersaires français firent
de equentes incursions dans l'île de Cuba.

En 1837, l'Espagne, dont les finances étaient en mauvais état,
otfrit à la France de lui-céder Cuba et les Philippines. moyen-
nant quelques millions de pesetas. Au moment où le traité
allait être signé,-Louis-Philippe s'avisa de marchander. Cet
excès de parcimonie révolta l'ambassadeur espagnol. qui jeta
le traité au feu.

L'Amérique esclavagiste n'osait pas encore s'affabler dfun
masque· humanitaire lorsque, en 1823, 1825,1828 et 1847, elle
provoqûuit des sonlè+euents das là grànde colonie espagnole.
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Conmie on le voit, elle y entretenait l'insurrection.en permanence.
Cependant, -pour en finir,- le 'président Buchanan 'offrit il

l'Espagne de lui acheter Cuba pour un milliard. Cette tentative
n'obtint aucun succès.
En 1868, éclatait une autre révolution qiui dura près de dix ans.

L'Espagne avait aboli l'esclavage à Cuba et soumis l'île à la
constitution qui régit le reste du royaume.

Ces concesqons, cuoique un peu tardives, auraient prodiuit
peut-être des résultats, si les Etats-Unis n'avaient veillé sur
le nmorceau de sucre qu'ils convoitent.

Au mois de février 1895 a éclaté la révolte qui -va peut-être
enlever au petit roi d'Espagne un des plus beaux fleurons
de la couronne encore trop grande et trop lourde pour sa tête.

Cette fois-ci, le parti autonomiste s'est allié nettement avec
celui de l'insurrection. iLa République cubaine a été proclamée
sous la présidence du marquis de Santa-Lucia.

L'insurrection, qui avait commencé dans la partie-Est de l'île,
a bientôt envahi le centre, Puerto:Priueipe, puis Matanzas, puis
l'île tout entière.

L'Espagne a été obligée, pour faire face de tous côtés, d'en-
voyer à.,Cuba des forces considérables.

Mais l'ennemi qui poursuit l'armée·régulière est un ennemi
insaisissable.

Les Cubains emploient contre l'Espagne la guerre de guéril-
las qui a si bien servi aux Espagnols contre les armées de Na-
poléon 1er. Divisés en petites bandes, ils harcellent sans cesse
l'armée espagnole. Un détachement marche sous bois; tout à
coup un cri retentit, une décharge part de tous les côtés et
abat de nombreuses victimes.

Les insurgés ont un auxiliaire puissant dans le romiio nergo
qui fait plus de victimes que les armes.

Pendant trois ans, les Etats-Unis se sont contentés de fournir
aux insurgés cubains des armes et des subsides.

Ils ont cru le moment venu d'abandonner une attitude qui
ne trompait personne et d'exiger de l'Espagne l'abandon de
de tout droit sur l'île de Cuba.

Mflonographies paroissiales

Un prétre du diocèse de Nantes, ayant composé.et fait impri-
mer l'histoire de- sa ParoisseM;gr Rouard lui. écrit: " Je vous

614
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&s£uh&îte de.comrp&r pa-.~s>fèe' de~é ti de
très nom-breux i itatèui.à. iaine' de no87 seIi hé
tiènnea* Rwmu hntgnLq Mtoire:. que ùloe-jeunes prêtres, intel-
ig&nts et labo MeUN, laat1 ta suve~r de Toub"l;'1s'aront

éomm-ne -vous bien Mérité de Dieu et -des âmCs."

Bibliothèquie canadienne*

"Voltaire, Madame de Pomnpadour et quelques arpents de
niiege, par Joseph Tassé, Fditeuir,- M.- P.- G. Roy, Lévis.

Documents pour l'histoire

LLrRr! DE M. C. RUSSELL AIT CARDINJAL RKNIPOL!LA

Rouie 26 novem-nbre 1897.

.Je viens d'arriver à Romne, une fois encore, " sur la demande
urgente des catholiqùes membres du gouvernement » et du par-
lement du Canada, aux nomns desquels je me suis d'jà, présenté
-a vous. Bien que je sois venu de si loin, je n'ose pas me pýésentei'
chez Votre Eminence parce (lue je ne voud rais paraitre faire
peession, ou vouloir entraver le moins du monde, en ce mo-
ment, la complète liberté de Sa Sainteté. De plus, je sais
,combien Votre -Eniinence est occupée et je mie souviens avec
q1uelle patience Votre Etminence a tant de fois déjà entendu
nos représentations au sujet du Manitoba, que Votre Erninence
«comrprendl maintenant du reste à fond.

Je ne voudrais pas même vous donner la. peine de lire cette
lettre, " si je n'étais pas tout particulièrement demandé de
venir à Borne par ceux que je représente:- et qui demeurant
loin de Romie ne savent pas au juste quoi faire pour plaider leur
cause et pour remplir leur devoir au Saint-Siège.

C'est alors pourquoi je prends la liberté d'écrire -à Votre
Emiinence commre suit:

Il y a quelques jours les journaux du Canada faisaient
p.graître une note d'où il ressortait que Sa Sainteté avait publié
unie lettre condamnant dalàs les termes les plus formels les
cencessions obtenues pour les écoles du 31anitoba.



Peu de jours après, ne cla'ration.d'allur officiele fkiQsit'
savoir que nulle lettre semablabld'n'existait.

Quoique ne reposant sur aucun fondement, la publication de
cette nouvelle a créé dans le C:ada un état d'esprit tel que
" mes mandataires " out pensé qu'ils mangtraient à leur devoir
vis-à-vis de Sa Sainteté, s'ils n'élevaient jusqu'à El:e leurs
représentations respectueuses.

Le but de ma visite est d'appeler l'attention de Votre Emi-
nence sur le sujet dont je l'ai si souvent entretenu, à savoir,
qu'une telle condamnation aurait, pour la paix du Canada et la
cause de l'éducation catholique dans ces pays, les effets les plus
désastreux en même temps qu'elle sèmerait parmi les catho-
liques eux-mêmes la discorde.

Nous ne sollicitons pas de Sa; Sainteté de sanctionner comme
parfaites les concessions obtenues, mais que dans Sa sagesse
Elle veuille bien les regarder comme un commencement de
justice. Le temps aidant et grâce au patient travail de persua-
sion de leurs compatriotes, les catholiques du Manitoba peuvent
espérer obtenir satisfaction. La condamnation à l'heure actuelle
des concessions faites rendrait (je suis 'prié d'insister sur ce
point) toute concession future impossible.

" Mes instructions m'enjoignent". encore de renouveler à
Votre Eminence le désir que j'eus déjà l'honneur de lui expri-
mer que Sa Sainteté veuille bien nommer un délégué permanent
pour le Canada. Le représentant de Sa Sainteté résiderait sur
les lieux mêmes, rmais serait en dehors des intérêts locaux et
ainsi il pourrait avec plus de sagesse guider les catholiques à
travers les difficultés qu'ils ont à surmonter.

Il y a un autre point que j'ose prier Votre Eminence de
vouloir bien considérer.

Presqu'aussitôt que le texte latin de la lettre du Saint-Père
paraîtra, des traductions différentes et même contradictoires pa-
raîtront et, j'en suis sûr, tout de suite, s'élèveront des discus-
sionsbien regrettables sur l'interprétation des mots de Sa
Sainteté.

Pour éviter un tel malheur, est-ce qu'il est permis de suggérer
à Votre Eminence, combien il serait désirable que le texte latin
soit accompagné par des textes autorisés en français et en
anglais. Cette procédure a été suivie, si je m'en souviens correc-
ternent, en plusieurs occasions, dans le cas de la France et de l'An-



g -eterre 4vec succès, Je qittepi Roma2amedi: jusqu'à ce jour
je s.uis entièrement à la dispositiou de or 4mninience,

Une règle d'intergétaton

Lorsque le sens d'un mot qualificatif n'est pas déterminé par
l'usage, il ne reste qu'à lui donner une interprétation basée sur
les teiidances d'esprit de celui qui- remploie.

Le carême Rome

( Suitè )

Ce fut là. d'ordinaire le conseil des papes: c'est Fýussi le
gQuseil des Saints, et c'était celui de Pie IX, dont la parole
chaleureuse, ardente et simple en même temps, fut à la fois la
parole d'un grand pape et d'a grand saint. Léon XIII ne
pense pas autrement, et il faut renarquer, en passant, que ce
conseil est moins utile, peut-être, à Rome qu'ailleurs. La sim-
plicité est en effet un des principaux caractères de la prédication
romaine. Elle en a d'autres qui lui sont propres, et nous allons
les étudier.

Pour le fond, elle est savante et. nourrie; - pour la forme,
elle est imagée et pittoresque ;-pour le débit, elle est animée
et ardente.

Figurez-vous un moine à la robe de bure et à la ceinture de
cuir, à la tête rasée et à la figure émaciée : il monte en chaire,
récite un Ave Maria, auquel lepeuple répond, et commence
son sermon.

Il fait son exorde en quelques phrases qui tombent de ses
lèvres, comme une harmonie cadencée, et ne tarde pas à entrer
en matière ; il arrive bientôt au cœur de son sujet et c'est alors
qu'on le voit s'agiter et se promener dans la chaire; il va à
droite, il revient à gauche, il s'arrête au milieu, il lève les yeux
au ciel, se penche sur le peuple qui l'écoute, se tourne vers le
Crucifix qui se trouve à sa gauche, s'exalte, se passionne, passe
du gracieux au terrible, raconte une charmante légende, fait
de l'enfer une description effrayante, et finit par s'arrêter hale-
tant comme un athlète qui revient vainqueur d'une lutte
acharnée.
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être conquis- une.Clnc -à la3,gre è3Iý ra'eué. un- pée'beur . la
vertu!

Or, quand il en est là, il a. termainé son sermion; il se repose
un inst-ant, essuie -soca ýfront -ruisselk -de seur, donne à ses
auditeurs le temps de se recueillir un peu, de tousser au besoin,
et. se Érépare à donner sa péroiraion, qui sera brillant è comilie
un poème, étincelante 'ommie un feu d'artifice.

Mais auparavant, c'est l'usage, il donne plusieurs: avis à ses
audit-.urs; il leur fait connaître, par exemiple, la destination
qu'aura la quête faite à ce moment-là par un religieux ou un clere
armné d'un bâton que terinine une bourse, les invite à la prédica-
tion du lendemiain, qui doit* avir un intérêt palpitant, ou bien
entin leur recomumande une. çeuvre, une pratique, une prière.

Cela fait, il s'élance de norveau daùs la. carrière, et aprèS
les texhorta-tions,- les Èlus chaleureuses ou les menaces les plus
terribles, arrive enfin a~ux portes dé l'EtLernité, où il laisse son
auditoire avec le souhait ordinaire. Quelquefois, il termnine son
sermuon purc une invocation il se tourne du côt de l'autel, et
t-andis que le peuple en fait autant et se tien;t à genoux, il prie
Dieu. avec les accents de Ia foi la plu vie d énr leS e

(lui lFont entendu et de l*esý mettre pour jamais sur le clheiviii
du ciel.

11 es t certain que la prédication 'italienne. est plus wiouve-
niientt. qlue la prédication française ,mais les Italiens et les
Roinains -surtout. s-avent se posséder, qjuand il le faut. et il est
bien rare. quand ils prêchent, qu'ils fassent ou (qu'ils disent
qjuelq ue chose (lui soit, indigne rie la chaire.

.Du reste, il faut qule Vous le sachiiez, il y a ceeudeinx
grenresI dle prédication bien distinýts, et chacun de es ge~tnres

a on théûtre particulier :le pdioet le prh'eo.

Le mdpfrc'est notre chaire franç.,aise q ui place le prédlica-
teur entre la voûte de l'église et l'auditoire.

Le prriAf-. c'est une estrale élevée de quelques pieds -au-
dlessus du pavé, au milieu de ]éls.couverte d'un tapis.,-

hrgcd'un fauteuil, et ornée d'un crucifix.
Le p~iWest ,,.,rè ux stations de l'Aveni. du Carmime.

aux pa néziques, uxsermons d'apparat.
Le ixc est réservé aux triduos, aux liSlfE ~XiOl

renceýs populaire-s, aux s--rmons fmIes
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* ~ ~ Z Le>uptexgde 'hvto ase.eSées, il' la distinc-
tion dans le style; le pv.tk'o dpci'înde au contraire de 1-a.sinipli-'
tité dans les idées, de Plabandoni daDs h formle. -

D ans le 1)ttuii«o, on a -toujours- le -surplis, si on est prêtre
séuer-cale rlgideux ne mettent rien sur leur costume

monastique, - et sur le palco on est sans surplis; si pourtant
le discours- doit être un discours de circonstance, on peut
mettre le manteau de cérémonie sur les- é'paule-..

Q~uoi qu'il en soit de ces deux genres de prédication, il est
,certain que les Rorîjiains ont pour la parole de Dieu un grand
respect, tant ceux qui la portent, qlue ceux qui l'écoutent- Ceux
qui la portent savent qu'elle est. de b uû m.iet aussi ils
l'habillent toujours bien, parfois d'une faç-on pittoresque; ceux
lui l'écoutent savent qu'elle descend d'en haut, en passant sur

les lèvres d'un prêtre, et aus'ils l'écoutent avec attention et
recueillement.

Le Pape a aussi sonuirême,ý et pourquoi nie l'aurait-il pas
I est le roi des armes. nmais il a. eoîiume tout homme ven-ant aul
mnonde, une aune àl sauver, des dev~oirs à remplir, des conseils à
suivre et des vérités ii méditer :voilà pourquoi il y a ài Rome
un homme chargé (le prêcher pour lui et devant lui, pendant
fAvent t-t le carhuile. G- 4'ut hoînne s'appelle le ,rd~î~,

tIrifilip1'.C'est tçtuJom's nm Caipucin. - de- niême que le
111.aitrt- In s-avre palais estîî,jol' i Doinicain et le arit
<lu pape iin Augustin- -- Il e-st. bie-n enten. choisi parmi les
prêcheurs 1,2s plus distilîgné.s du' l'O'dî'e.

Le rille qu'il remplit. oni le comprend. est rdes plus hi.-azux
qu'un homm111e soit. appe-lé .l menplir. Aussi on a vu des prédi-
teurs apostoliques arr'iver' aux plus hautes di. nités ecclésias-

tiques. Quelques-uns deviennent confesseurs du pape et heau-
ceoup sont faits évêques et. wî1ii-ecardinaux.

La création dles ptrédlicateurs- apostoli ques remonte à l'an 1.55-5.
CetPaul IV qui, le premier, voulut avoir diles seriion-s polir

le Pape et la cour pontitiecale. - LQsseuos se PU'am1t.a

Vaiticani ou au Quirinal, suivant. le paltais qu'habitait le Sain'
Père: au Vatican dans la éal lu Consistoire, et au Quirinal
dlans la deuxième chambre dle la grande galerie.

L'auÀditoire, ou le devine, était le plus imposant auditoire du
inon'de: il ctait aussi le plus augruste.Arsl oeri
Pontife, il ne compremait (luc -dles cardinaux, (les -prélats, ~

LA
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abet qpeIqué* ois dea pincess du sag et des me-oap. -de

Gabriel Chiabrera, c4 I be poèt e l~Sv~,~oLe 67

£~rt4p~sa vie qu'il cu# l1hQnneur dêtre admis dans l,% !Qge
4'Ur,aizn VIII, pour eixýeXpdre le prédicateur apostolique, p.

dams le diario cZi R9TA~on~.e 1753 je Mis que Jarques 111, :rQý
d'Angleterre, placé dans .une logre, îi côté de Benoît XIV, suivit
les prédications de Y'Avent, au Quirinal. Si de no., jours il entre
des poètes Qu des princes dans le vieux palais pontifical de
4Tfoi.te (Javallo, ce n'est pas pour entendre des sermons. Le roi
qui !Jabite, là n'% de c=ême ni pour lui ai pour sa cour, gt
les pe.rsonpagces qui vont le voir n'y sont pas invités à des
céréznonies religieuses.

Depuis c~eq'sannées, la prédication quadrag,-ésimale avait;
ét.é aussi suspendue au Vatican; la voix des événements suffi-
sait au Saint Père, àt quand une parole sacrée retentissQail,
sm~s les voûtes du palais apostolique, c'était celle de Pie IX
qui s'y faisait entendre: or, cette parole retentissait si bien,
qu'.eUe trouva.it un écho jusqu'aux extrémités du monde <l'os

-Maintenant Léon XIII a rétabli l'usage -d'autrefois et le
prédicateur apostolique- a repris ses fonctions. Les traditions
du passé sont respectées à Romàe plus qu'ailleurs,-, et quand elles
~sont facilement praticables, les événements, quels qu'ils soient,
ne parviennent ni à les changer ni à les abolir.

En voici une qui réJlanie quelques lignes.
Les chrétiens de la -primitive Eglise avaient la pieuse habi-

tude dc se réunir autour des-tonibeaux de leurs aînés dans la
foi, afin de se recommander :,";leur intercession et de s'édifier,
près de leurs cendresq, du souvenir de leurs vertus.

Un prêtre offrait d'ordinoire le sacrifice eucharistique sur
le sarcophage même qui-eoùitenait, leur dépouille miortelle, et
puis tous .l idèles,. sans distinction de rangt ou dle fortune, pre-
naient prâdes repas fraternols qu'on normmait «ffi'p>'.

Or, ces réunions s'appelaient .fIl? soit qu'elles se tissent
àjour fie 'Lptl ;e comme le veulent certaissivns

soit qu'elkes eussent lieu -,commiiie d'autres le préte.nd2nt-
dans-une 'lise oit l'on venait s'arrtr pour prier sur la '-

EUets-surift ecore cno-u Ct -elhaque Jvur penda-tlnt lé

Qýqq



4IýjN BeJ•rJeJ$ 6.&Z

vaêe,~1~~ cra rjor~pendanV -Yenxt-Llée, il Y. ý-a -s6tûi
Isazzon-ne -daýns une église de Rome.

Gosjous-à, l ya-~e~e du-&i& .-~!seet- l~6ièis 'y
rendent. A l'entréc, ils ti ouvent. dé s jonchées de feuilles, dte
fleurs et .. .d. pativres qui demndent, l'aumône au nom - à û
.s«rflssiiu>, - ce (lui leur permet de faire la charité à la porte.-
du temple - et à l'int'rieur ils trouvent des chants, des céré-
monies et une bénédiction du isaint Sacrement, et pour parler
le langage romain zqw, ftiýz ioie, uine.fontion qui laisse.- tou-
jours de salutaires impressions. Ab AiiT

J.ACQUES .BAL-MES.

A part un confident intime, son frère Miguel, Jayme eut natu-
rellement peu d'amis au Séminaire. Bien plus, ses succès, ayant
armé contre lui bien des vanités,;, l'enfant eut à souffrir bpaucoup
de tracasserie_-. Lin de se laisser abattre par ces amiertumes, il
redoubla~ d'énergie et -''activ'ité. l"Je .conçus un plan de vencgès-
ce, disait-il plus tard, qui me profita intiniment. Je résolus de
redoubler de travail. "

Malheureux avec les hommes, kayme s'était créé d'autres
amis, les oiseaux. Il avait un gro'ût tr±s; prononcé pour les colomi-
bes. Il passait des heures entières èEvec ses chères prisonnières.
Un jour, l'heuredce la classe le surprit dans le colombier: -Jayme
se précipita vers l'escalier &vec tant de hâte qu'il tomba et se
blessa au visage; une cicatrice lui en est toujours restée.

Tel était l'étra'ngOe jeunea homme - ,ue la Providencee condiisaitÉ
à Cerv-era pour l'y -préparer au grand rô"le qu'elle lui destinait.

Tout aussitôt, Jaymue comprit que, dans ce nouveau milieu, il
devait se dérgrossir et perfectionner en lui l'homme moral. Il

~, é ssi bien qu'au bout de q.1usjours il s'était défait
de ses manières agrestes et par'iz trop brusques, et, commae
e'était son senl défaut, il eut vite de nombreux amis. Cependant
il ne put jamnis triompher d'une F:ssiOD, la aso de l'sule-
ment, ILallait -quelqrtefois jusqu'à évit3r l'approcbe de ses amis
les plus Intimes: elPardonnez-moi, leur disait-il ensuite, il est1

6S.I.-
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tel moment où je ne. saurais m'arracher ii mes méditations. '! Et
comme )n l'ccusait d'ingratitude, il ajoutait: " Quclie preuvte
V(-olz.-Vo11s de-mon. attacýhement t~

Jayine - faisaitd6jà l'admiration de l'Université lorsque, ýu1îi-
temient, grâ-ce peut-être -à un travail trop soutenu, il fut atb'int
d'une première attaque de ýphthisie. Le mal ' Eut si violent que
les médecins, découragés, tirent administrer au jeune poitri-
uix-* les derniers sacrements. Jatyme se rétablit bientôt, ce
qlui prouve que l'Extrêiie-Onction ne tue pao, et tel était leca
que l'on faisait de lui que l'Université entière célébra sa guéri-
son par une niesso d'action (e g1rà. leordea êee

saint Antoine de Padou~e.
Jayine cependant resta. dans mi état de faibltusse extrênie.

On le renvoya dans sa -fami1 le &,eec cette notesi peu prophé-
tique: "tCet er fant ne pourra *Jamuais faire îgrand'chose: il est

Leorep l'cairprdta.nan utu e on el
fo replcat." rd a otgee srotls on el

bonne « érésa eurent bien vite réparé les forces du convalescent.
Quelques mois après, Jatiiii était revenu à. Cerv'erit (1828).

Depuis longteinps, le J --ne -Bal mes se' sentait un penchant
irrésistible pour.l'état er e*é:;i,.stiqueÉ.- Ce fut donc vers lat science
>péeiale du prêtre, - 1, téolotgie et hI. philosophie, qu'il -pmrta.
ttous -ses eflbrts.

il passa quatre ans à Cervera, sans lire nutre chose flue la
Sum!de -saint Thomuas. t'Tout s'y -trouve,"I disait-il.. D'ail-

leuis, C'était sit. rèzgle: lire' peu, bien elinisir ses auteurs et penser
IauoP' "C'et seule vraie inthide, ajoutait-il. Si Mobn se

bornait à -Savoir ce qui se .trouve dans les* livres, les sciences
ne feraient ,jaluais un pa.Il s'agit d'pted e gl 'ue lps
autres n'ont, aaissu

1.l étai t aid é par une nméuoi re pdiiu:"Interroge moi,"
disait-il un, Jourik son Iluii Mathias, Codop. celui-ci prit la

&>.cde saint T'houxas.- Tiyme en récita l'ne sans hésiter.
Il en lit autan~t pour Do.- Quichcotte, autant poux, un ouvragerë
dsý :ýcap41anyr.-la .Jyi, scraCodlouy, tuýes'sorcier- ou-Ditu a
voulu fîîire de -to n prodige de nui5moirc. ~

Plusta.d, i afire k-cué pct*el e VehBa.Iiè- dictait
sýes -éeritS i.c trohs m' qu.trer-étzires Ï.,la foIs, so.uve-at sur
i1es-isuýît,s tort ô' et .buj-'mirs avec un îeý telle précisionl que

Jia iil x'-" sJ ut -à~ fxir7d ,retos
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O-Trâce à -cette mémoire heureuse, il apprit facilenment les lan-
(nies étran)gères 'Je savais la frauçais,. rýrteaconte son ami
Xnvier Mlone.- ; il m'en-denianda des le(,tos; au bout de quelques
jours, il m'en aurait donné lui-même. " C'est le mrême condis-
ciple de Balmés qui nous a 1égrut' les détails suivants: 1«Jaynie
et 1 koi, nous. nous livrions dans 1potre chaw~bre. à des amusements
<'enifantq. Il .apprit (le inQi le jeu des échecs. En dépit de mes
préteùitions, il se trouva bientôt plus habile que -moi. Rarem ent

jIe pavni à lui gagner une seule partie. Que de disputes à
cee sujet et -que de fois l'échiquier. vola par. dessus le bal.con! "

En 18:33, Jaynme Balmiès était. re-Çu licencié. en théologie et
qjuittait l'Université.

.Revenu à Viehi, il soutint lin concours public pour obtenir
tiné prébende de chanoine magistral.. Soler, son eonedirrent
d'un âge plus mûr, l'emporta.-

Bientôt après, Jaymie était appelé à rqecevoir la prêtrise. Il
-Y prépara par une retraite de. centýjourq.

L'évêque ile Vich., qui avait 1_ýcauvoup -remarqué le jeune
Lprêtre au dernier concoursý public,l'terg- psiriaon
-Eh bien ! Jayme, que veux-tu ? -Monseigneur, une cure.-XTa-
t-en à l'Université et étudie. ' .. 1. . . 1 ', .. (

Balhnès -revint.. à. Ocrvera avec.1- Ij ,e.are, peu anxéreutse die
1rofiseui' suppléaut. Il. pyofita dle. ses' loisîrrs pour-, se- perfee-
tionner. et pour se rendre familiers leo ,riches r-eouGelsýde.la légis-
,Lation espagnole.

Au mois deléy-rier .1835, il obtinmt 1-ý titr&dec docteur.. [laSýit
flésQrMais ëi. ui;s,é toutes les5 ~son
instruction ; il rentra à Vicli. C'est la veillée d'armes qiilcon-
mience. Elle sera peut-être plu-; longue que ne l'eût désire
Balinès, nmais, quand l'heure sonnera, ce nouveau chevalier de
l'Eglise sera armé de piedr en cap et sera prêt pour la lutte.

Ce retour à Vich'ýe6ncidàit -aveè'l b ,!dêrre civile (lui allait
éclater en Espagne.

Ferdinand VHI x'ayant pas,,- den antùilè; la couronne devait
îa*ýser: 1 son. frère Don Cdilos, ýhYerttt de - l-a toi -lique 'nt rt-
duite par Philippe V. M.iais le roi, par faiblesse poui<*«sW. jeulie
femme, Mari e-Christine, procl ama sa fille Isabelle héeritière du
trône. Don CarIes protesta et ses parti sans prirent les armes
;ous le nom de carlistes. Ils s'appelaient aussi apostoliques,

preqli'i)l- éaient hostiles au Iibérali1-me et favorab1,es à

62â



624 LA7 SEMAIZE RELIGIEUSE

lElepar opposition aux crLstin os, partisans d'Isabelle, révo-
lutionnaires et~ antireliieux.

ffenac'ée par les carlistes, Marie-Christine s'appuya bur les
libé-raux ; mais élie n'obtiit* leur concours qu'en leur faisant
d'inportantes concessions. Ces nouveaux alliés exigèrent davan-
tage: ils voulurent une constitution. Le premier ministre, Ber-
miudez, la rc-fusa énriumn.Il fut remplacé par un poiète,
Martinez de la Rosa, qui publia bientôt un Estatuto Real.

La famille de Bal mes avait, à tort ou à raison, parmi les roya-
listes de la Catalogue. la réputation d'être libérale; 7râte
peut-être' à ces traditions, grâce aussi à son esprit jeune et à r-on
grand amour de la liberté, Baîniès défendit l'Estatudo avec
énergie. Lui si prudent, si circonspect en politique, montra pour
Mýartinez une réelle adiuiratlon. L'introduction du régime cons-
titutionnel lui fit épr-ouver un véritable enithousiasmýe. -Tout
autre fut ld sentimerit des libéraux; ils trouvèrent les réformes
insuffisantes: "nous sommes -régris, disait le jenne poète José de
Lara, par un gouvernement qui ne pre.nd què. des quasi-mesures;
nous avons une espérance q uasi-certaine d'êtrû quasi-libres quel-
que jour. "

Les Catalans et les Biscayens dont l'Estatud*o supprimait les
franchises municipalez, furent aussi très mécontents, ml.-is pour
d'autres raisons que les libéraux. Ils prirent les-armes et appe-

ketDon Carlos, qui parut subitement au milieu d'eux, le 10
juillet. Les moines, qui avaient repoussé Napoléon à coups de
crois, mireiit la même énergie au service de Don Ca.rlos. Ce
fut une raison pour les cristinos de les livrer à la fureur* de la
canaille.

QUIi-DEC. -Les Quarante-Heures auront lieu à Ste-Emilie, le
23 ; là la Rivière-du Loup, le 2-1; à Sb-David. le 25; _' St-3hIla-
chie, le 2S.
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NEU VAINE AU SAINT-ESPRIT

Un bon nombre 'le Curés ont déjà fait des commnandes con-
sidérables de la petite Neuvaine composée, àla demande de
Mgr l'Archev'êque de Quebec, par le T. R.. Père Frédérie,
Commissaire de Terre-Sain te, et recommandée par tous les
Evêques de la Province.

Comme nous approchons de la Pentecôte, c'est le temps le
plis propice pour répandre cet excellent petit opusicule parmi
les fidèles et les faire bénéficier des indulgences attachées aux
exercices qu'il renferme.

Ces es-cices peuvent se faire en tout temps de l'atnnée,
mais plus particulièrement avant la Pentecôte et pendant les
huit jours qui suivent cette fête.

Ils comportent les indulgences suivantes:
I. En tont (lp. e Fattiée, l' 300 jours à1 chaque jour

de la Neuvaine;
2' Zupqnejléa?îe pendant la Neuvaine ou à l'un decs

huit jours qui la suivent immriédia.tement.
II. Pouî' le teùyps ile lie Pet«f, tF une Indulgence le sij)t
aset de r-tqaai<#h. pour chaque jour qui précède

la fête;
2, UnC mbi eelùc'i' pouir l'un dle ces jours, la fête

nmedlaIetctou l'unl des joursède l'octave.

Les premières de ces idlncssont accordées par Pie IX,
les secondes par LMon XIII.

Les exercices de la Neuvaine peuvent se fatire en public
ou un particulier.

Prix.- 15 cts l'exemplaire: 50 ets la dlouzaine, $4.00 le cent;
ý3,5.00 le mille.

S'adresser aux S(trs ies,12, 1i'oe Al/J',
Qékou au J'd -11 L.-H. 1>qrf, .lA,'1'.lt0Qtéec.


